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			Chapitre 28


			Pêcher les Offrandes – Le Rustre Rencontre le Prince Héritier


			 


			— DÉVOILEZ-LA !


			À cette annonce retentissante, un immense rideau de brocart rouge vif tomba au sol. Une clameur assourdissante s’éleva aussitôt de la foule de milliers de personnes, leurs voix montant jusqu’au ciel. Devant eux se dressait une statue dorée du prince héritier : une épée brandie dans une main, une fleur délicate dans l’autre, illustrant cette maxime : 


			« Posséder la puissance de détruire le monde, tout en conservant un cœur aussi doux qu’une fleur ».


			Le visage de la statue était d’une délicatesse exquise, orné de longs sourcils élégants et de lèvres fines dessinant un léger sourire. Une aura empreinte d’émotions sans tomber dans la frivolité, de détachement sans froideur, alliant compassion et beauté émanait de cette représentation divine.


			 


			Ce temple était le huit millième érigé en l’honneur du dieu martial sur les terres du royaume de Xianle. En seulement trois ans après son ascension, huit mille édifices dédiés à son culte s’élevèrent sur tout le territoire. Un tel engouement, d’une ampleur et d’une ferveur inédites, n’avait jamais existé dans l’histoire – et ne se reproduirait sans doute jamais. C’était un phénomène véritablement unique.


			Ce sanctuaire n’abritait toutefois pas la plus somptueuse des statues du prince. Le premier palais de Xianle avait été construit au sommet du mont Taicang, où Son Altesse avait résidé et s’était entraînée durant sa jeunesse. Cet endroit avait été renommé « le sommet du prince héritier », et c’était également dans ce palais que la première statue du jeune dieu avait été forgée. C’était Sa Majesté le roi lui-même qui en avait levé le voile lors de l’inauguration. Cette représentation divine, haute de quinze mètres, se distinguait par un travail d’une finesse légendaire. Entièrement constituée d’or pur, c’était, au sens propre du terme, un « corps doré ».


			


			Dans le palais de Xianle, les fidèles affluaient sans relâche, la foule était si dense qu’elle débordait jusque par-delà le seuil. L’encensoir placé à l’entrée du palais regorgeait de bâtons d’encens de toutes tailles. Par nécessité, la boîte à offrandes avait été conçue plus grande et plus robuste qu’à l’ordinaire ; sans cela, elle aurait été remplie en un rien de temps, ne laissant plus de place aux offrandes de ceux arrivés plus tard. 


			Dans la cour du temple, s’étendait un bassin limpide, dont la surface miroitante était parsemée de pièces lancées par les fidèles. Sous l’eau, ces offrandes étincelaient à la lumière. À force de recevoir une pluie incessante de monnaie métallique, les vieilles tortues du bassin n’osaient même plus sortir la tête de leur carapace, les projectiles rebondissant sans cesse sur leur dos. Malgré les appels répétés des cultivateurs pour que cela cesse, rien n’y faisait.


			À l’intérieur des hauts murs rouges du palais, les pruniers fleurissaient en abondance. Leurs branches étaient ornées d’innombrables rubans écarlates porteurs de vœux. Au cœur de cette mer de fleurs, les flots de bandelettes rouges dansant au vent composaient un tableau éclatant, comme des vagues pourpres au milieu d’un océan de pétales.


			Au cœur du grand hall, Xie Lian était assis, droit et calme, sous sa propre statue divine, dominant la foule du regard. Personne ne pouvait le voir, cependant, lui pouvait entendre les pèlerins discuter entre eux :


			— Comment se fait-il qu’il n’y ait pas de coussins pour nous incliner dans le temple du prince héritier ?


			— C’est vrai, le précepteur impérial a dit que nous ne pouvions pas nous prosterner. Le temple a déjà été honoré, alors pourquoi cette interdiction ? 


			


			L’un des pèlerins répondit : 


			— C’est votre première visite au palais de Xianle, n’est-ce pas ? Tous les palais de Xianle sont comme ça. On raconte qu’après l’ascension de Son Altesse, il est apparu en rêve à de nombreux donateurs ainsi qu’au précepteur, leur disant que ceux qui croyaient en lui n’avaient pas besoin de s’agenouiller. Voilà pourquoi il n’y a aucun emplacement prévu pour l’adoration dans les lieux sacrés du prince héritier.


			Bien que personne ne puisse le voir, Xie Lian acquiesça de la tête. Cependant, quelques visiteurs éclatèrent de rire : 


			— Quelle idée étrange ! Nous sommes censés nous prosterner devant les dieux, non ? Ce doit être une simple rumeur. 


			Le prince héritier se tut un instant. Puis, il entendit quelqu’un ajouter : 


			— Exactement ! On doit absolument s’incliner ! C’est comme cela qu’on montre sa sincérité !


			— Peu importe s’il n’y a pas de coussins, nous pouvons nous mettre à genoux directement sur le sol, approuva un autre visiteur. 


			Ainsi, l’un d’eux prit les devants et s’agenouilla. Bientôt, une vaste partie de la foule l’imita immédiatement, se prosternant à leur tour. Des centaines, voire des milliers de fidèles, entassés à l’intérieur comme à l’extérieur du hall, s’inclinèrent devant cette représentation du jeune dieu, se livrant à des saluts rythmés, récitant des prières à voix basse et murmurant leurs vœux de bénédiction. 


			Tant pis, laissons faire… pensa silencieusement Son Altesse en se reculant discrètement.


			L’instant d’après, un tumulte de voix assourdissant s’abattit de toutes parts, des prières ferventes déferlant sur lui telle une vague géante :


			— S’il vous plaît, faites que je réussisse l’examen ! Cette année, il faut absolument que je réussisse ! Si je réussis, je reviendrai accomplir mon vœu, je le jure !


			— Je prie pour un voyage sans encombre. 


			


			— Toutes les filles qui m’intéressent préfèrent mon shixiong, faites qu’il devienne laid.


			— Bordel ! Je refuse de croire que je ne peux pas donner naissance à un gros bébé bien joufflu !!!


			Toutes sortes de prières fusaient dans tous les sens. Xie Lian sentait que sa tête était sur le point d’exploser rien qu’en les entendant. Il s’empressa de former un sceau avec ses mains pour faire taire ce vacarme. 


			À peine avait-il retrouvé un semblant de calme que, soudain, un cri retentit, un homme vêtu de noir jaillit de l’arrière du hall, les mains plaquées sur les oreilles, en hurlant : 


			— Bon sang, c’est quoi toutes ces prières ???


			La foule des fidèles ne remarqua pas son apparition et continua de se prosterner sans interruption. Le prince poussa un soupir, puis lui tapota l’épaule. 


			— Merci pour ton dur labeur, Feng Xin ! dit-il avec un sourire.


			Quel palais rempli d’effervescence ! Chaque jour, il recevait des milliers de prières. Au début, emporté par l’élan d’une nouvelle position, il s’y attelait avec une ardeur infatigable ; qu’il s’agisse de broutilles ou de grandes affaires, il les écoutait toutes avec le même soin, les traitant une à une, personnellement. Mais au fil du temps, le nombre de suppliques devint astronomique, à tel point qu’il finit par répartir la charge de travail et en délégua une partie à Feng Xin et Mu Qing. Tous deux triaient les prières, distinguaient celles qui relevaient de leurs compétences de celles qu’on pouvait mettre de côté et transmettaient ensuite les plus importantes à Xie Lian. 


			Mu Qing remplissait son rôle sans faire d’histoires, se contentant de lui transmettre les requêtes une fois triées. Feng Xin, de son côté, ne comprenait tout simplement pas pourquoi tant de gens venaient présenter des prières aussi absurdes. Certains allaient jusqu’à implorer le palais de Xianle pour des affaires d’harmonie conjugale dans la chambre à coucher. Cependant, le prince héritier était un dieu martial, pas un dieu nuptial : ce genre de vœux n’était certainement pas de son domaine. 


			


			À force de voir affluer sans relâche ce genre de prières incongrues, les autres officiers célestes finirent par s’en offusquer. En secret, ils accusaient Xie Lian et ses compagnons « d’accaparer un poste sans en remplir les fonctions », autrement dit, de se mêler des affaires qui ne relevaient pas de leur juridiction, tout en détournant les adorateurs qui ne leur étaient pas destinés. Face à ces reproches, Xie Lian ne trouva rien à redire. 


			Feng Xin se couvrait toujours les oreilles de ses mains, même si cela n’apportait aucune aide, et demanda : 


			— Votre Altesse, pourquoi avez-vous autant de fidèles féminines ?!


			Xie Lian, les mains repliées dans ses manches, assis au milieu des volutes de fumée d’encens, sourit et dit : 


			— Qu’y a-t-il de mal à cela ? Avoir beaucoup de femmes dévotes, n’est-ce pas là une bonne chose ? C’est un plaisir pour les yeux de contempler autant de beautés que de nuages.


			Le visage de Feng Xin se décomposa.


			— Ce n’est pas du tout « plaisant ». Elles semblent n’avoir d’autres souhaits que de paraître plus jolies, épouser quelqu’un de bien et donner naissance à un bon fils, rien d’important. Les regarder suffit à me donner mal à la tête !


			Le prince héritier esquissa un sourire et s’apprêtait à répondre, quand soudain une agitation se fit entendre dans la foule. Les deux regardèrent au-dehors et entendirent quelqu’un parler à voix basse : 


			— Le prince Xiao Jing est arrivé, partons vite. Le prince Xiao Jing est là !


			À la mention de ce titre, ce fut comme si l’on avait invoqué « le grand roi démoniaque ». La panique s’empara de la foule, les visages blêmirent, et les fidèles se dispersèrent en un instant, telle une volée d’oiseaux effrayés. En un clin d’œil, comme un coup de vent violent, la grande majorité de ceux venus se recueillir dans le hall s’étaient déjà enfuis.


			


			Peu après, un jeune homme drapé dans une cape somptueuse et vêtu d’habits richement brodés, tenant une lanterne de cristal entre les mains, franchit le seuil du temple dans une marche désinvolte et ostentatoire. Son visage rappelait celui de Xie Lian, du moins tant qu’on ne croisait pas son regard, mais, à la vue de ses yeux vils et arrogants, nul doute, il ne pouvait s’agir que de Qi Rong.


			Il avait désormais atteint l’âge de dix-sept ou dix-huit ans, et avait gagné en maturité, tant dans son apparence que dans son attitude. Il avait fini par acquérir, du moins en surface, l’allure d’un véritable aristocrate. Après avoir franchi les portes, il fit signe à ses suivants de rester à l’extérieur. Tenant la lanterne à deux mains, il avança dans la grande salle, écarta son manteau d’un geste fluide, puis s’agenouilla sur le sol immaculé. Il éleva la lampe jusqu’à son front et exécuta quelques prosternations solennelles. Les deux individus sur l’autel échangèrent un regard. Feng Xin claqua la langue, agacé, et Xie Lian saisit aussitôt l’irritation dans ses yeux. 


			Trois ans plus tôt, lorsque Xie Lian avait quitté la capitale royale pour parcourir le monde, Qi Rong était encore en réclusion. À son retour, il n’avait pas encore eu l’occasion de revoir son jeune cousin que, cette même nuit, il avait déjà fait son ascension dans un fracas assourdissant, en plein sommeil.


			Durant ces trois dernières années, Xie Lian avait souvent envoyé des rêves à ses parents, au précepteur impérial ainsi qu’à d’autres, et même une fois à Qi Rong. À travers ses songes, il l’exhortait à se montrer bienveillant, à tempérer son caractère et à renoncer à ses frasques. En réponse, Qi Rong s’était activement investi dans la construction de temples à travers le royaume, multipliant les dons, et offrant des lanternes pour accumuler du bon karma. Toutefois, malgré son enthousiasme apparent, il continuait à semer le trouble de temps à autre, si bien que Feng Xin devait régulièrement descendre pour réparer ses méfaits. Voilà pourquoi le prince héritier comprenait parfaitement l’irritation de son second. 


			


			À genoux sur le sol, Qi Rong acheva ses prières, avant de se mettre à parler, ou plutôt à se lamenter à haute voix : 


			— Royal cousin, c’est la cinq centième lanterne que je t’offre. Je suis un petit frère si loyal envers toi... Tu pourrais au moins venir me voir une fois, non ? Même en rêve, ça m’irait. Yifu et Yimu pensent à toi tous les jours, et toi, tu nous ignores complètement. Tu es vraiment devenu hautain et froid.


			Il ne remarqua même pas Feng Xin, qui, debout à côté, rappelait fermement à Xie Lian :


			— Surtout ne lui prêtez pas attention. L’Empereur Céleste a été clair, sauf en cas d’extrême urgence, les officiers célestes ne sont pas autorisés à apparaître devant les mortels sans permission, et encore moins devant des membres de leur propre famille. 


			— Ne t’inquiète pas, je le sais bien, répondit-il calmement.


			Pendant ce temps, Qi Rong s’était redressé, tenant toujours sa lampe précieusement. Il saisit un pinceau et, tête baissée, se mit à y écrire quelque chose. Xie Lian et Feng Xin, tous deux encore marqués par les nombreux traumatismes que ce dernier leur avait causés par le passé, ne purent s’empêcher de se pencher pour voir ce qu’il était en train de griffonner. À leur grande surprise – et non sans un soupir de soulagement –, ce n’était pas une malédiction telle que « je souhaite que toute une famille soit décapitée devant le marché public », mais un vœu des plus convenables : « Je prie pour la prospérité du pays et un temps clément ». 


			En observant Qi Rong tracer chaque caractère avec une application méticuleuse, Xie Lian se remémora soudain un épisode du passé.


			


			La première fois que Qi Rong était venu au palais accompagné de sa mère, un incident s’était produit. Ce jour-là, un groupe composé d’une partie de la famille royale et de nobles s’apprêtait à se rendre au mont Taicang pour y prier et recevoir les bénédictions célestes. La mère de Qi Rong, qui s’était jadis enfuie avec un vulgaire roturier avant de revenir discrètement, n’osait plus se montrer en public. Pourtant, désireuse d’offrir à son fils l’occasion de découvrir le monde plutôt que de le laisser grandir reclus et sans repères, elle avait supplié la reine d’emmener Qi Rong avec elle. 


			Bien que des efforts aient été faits pour garder l’affaire secrète, les scandales royaux se répandaient toujours plus vite qu’une flèche. Il n’y avait personne dans la cité royale qui ignorait ce qui était arrivé à cette mère et à son fils. Ainsi, au cours du voyage, de nombreux enfants de la noblesse avaient exclu délibérément Qi Rong, ne jouant pas avec lui et ne lui adressant pas la parole. 


			Le prince héritier avait aperçu une balançoire et s’était élancé pour y jouer, et tous les enfants de son âge avaient couru à sa suite. Ils s’étaient relayés pour le pousser sur la balançoire, estimant que c’était un honneur. Lorsque Xie Lian avait atteint le point le plus haut, il avait baissé les yeux par hasard et aperçu Qi Rong, caché derrière l’ombre de la reine, sortant timidement la tête pour le regarder avec envie.


			Une fois arrivés au palais du Pouvoir Divin, les adultes, après avoir déposé leurs lanternes, s’étaient dispersés : certains consultant les précepteurs impériaux pour obtenir ou interpréter des divinations, d’autres échangeant entre eux. Laissant ainsi les enfants seuls dans le hall, libres de s’amuser en offrant de petites lampes votives comme s’il s’agissait d’un jeu. 


			C’était la première fois que Qi Rong rencontrait la reine. Ignorant que cette dernière avait déjà fait offrir une lanterne en son nom et en celui de sa mère, et émerveillé par toutes ces lampes votives élégantes et raffinées, il avait lui aussi désiré en dédier une pour demander des bénédictions. Trop jeune pour savoir comment s’y prendre, il avait cherché conseil autour de lui afin d’apprendre à formuler correctement un vœu pour sa mère. Cependant, les enfants issus de la même branche familiale, influencés par le mépris des adultes, le regardaient de haut. Dans leur esprit, sa mère et lui avaient couvert leur lignée de honte. Saisissant l’occasion, ils avaient décidé de lui tendre un piège.


			


			Occupé à terminer sa propre invocation, Xie Lian traçait les derniers caractères sur sa lampe votive. Lorsqu’il avait reposé son pinceau, des éclats de rire moqueurs avaient attiré son attention. En se retournant, il avait aperçu son jeune cousin, les mains tachées d’encre, serrant contre lui une lanterne comme un trésor, le visage rayonnant d’un large sourire. Le jeune garçon s’apprêtait à l’offrir lorsqu’on avait pu lire, maladroitement tracé en lettres bancales : 


			« Je prie pour que ma mère et moi retournions bientôt au ciel – Qi Rong ».


			À la vue de ces mots, Xie Lian avait été submergé par une colère irrépressible et, sans hésiter, avait brisé l’objet sur place. Bien qu’il ait été encore jeune à l’époque, son geste avait tant impressionné que tous les enfants nobles présents étaient aussitôt tombés à genoux, pétrifiés de peur, n’osant plus émettre le moindre son. Après avoir retrouvé son calme, il avait pris sur lui d’écrire une nouvelle supplication pour son cousin sur une autre lanterne. À partir de ce jour, plus personne n’avait osé à nouveau se jouer de lui.


			Plus tard, en redescendant de la montagne, Xie Lian était retourné s’amuser sur la balançoire. Cette fois, ça avait été ce dernier qui, quittant timidement l’ombre de la reine, était venu de lui-même le pousser. Il était plus petit que le prince héritier, mais cela ne l’empêchait pas de le propulser avec toute la vigueur dont il était capable. Depuis le sol, il levait les yeux vers lui – et, cette fois, ce n’était plus l’envie qu’on lisait dans son regard, mais une admiration sincère. Dès lors, il était devenu son ombre, le suivant partout, comme une petite queue remuante accrochée au prince héritier.


			


			 


			Il fallait bien l’admettre : autrefois, Qi Rong avait été un enfant relativement normal. Pourtant, au fil des années, il avait peu à peu dévié de son chemin. Quant à savoir s’il avait changé récemment, Xie Lian l’ignorait. Depuis trois ans, accaparé par les affaires du royaume et les prières de ses fidèles, il n’avait tout simplement plus eu le temps de se soucier de ses anciennes connaissances.


			Alors que Xie Lian était encore perdu dans ses souvenirs, Qi Rong avait déjà déposé sa lanterne et s’apprêtait à quitter la salle. Mais en reculant, il se heurta soudain à quelqu’un. Perdant brièvement l’équilibre, il se retourna d’un bond et – sans même prendre le temps de voir qui il avait bousculé – se mit à l’insulter rageusement :


			— C’EST QUOI TON PROBLÈME ??? T’es aveugle ou quoi ? Tu comptes moisir là ou tu vas te pousser, espèce de crétin ?!


			À peine avait-il ouvert la bouche que Xie Lian et Feng Xin se prirent la tête dans les mains, en pensant intérieurement : Il n’a pas changé d’un poil. Toujours le même Qi Rong !


			Peut-être était-ce parce qu’il avait grandi auprès de son père jusqu’à ses cinq ans que son cousin avait inévitablement hérité de la turbulence des bas quartiers et du tempérament explosif de celui-ci. Même par la suite, malgré toute la patience dont la reine faisait preuve pour l’élever, il suffisait d’un accès de colère pour qu’il – comme le disait le précepteur impérial – laisse transparaître sa nature profonde.


			La personne percutée était un jeune homme d’environ vingt-quatre ou vingt-cinq ans, vêtu de haillons. Il portait un baluchon rudimentaire sur le dos, et ses sandales de paille étaient tellement usées qu’il était impossible de discerner leurs semelles ou contours. Son visage était blafard, ses lèvres sèches et gercées, et ses pommettes légèrement creusées. Pourtant, malgré son apparence émaciée, une lueur particulière brillait dans son regard et bien que son corps soit mince, il ne semblait pas frêle.


			


			— Quel est cet endroit ? demanda-t-il.


			— C’est le palais de Xianle, le temple du prince héritier ! répondit Qi Rong.


			— Le temple du prince héritier ? Le prince héritier ? C’est donc bien ici le palais royal ? marmonna le jeune garçon.


			Voyant la statue divine à cet endroit, dont l’éclat doré se reflétait sur son visage, il posa une nouvelle question : 


			— C’est de l’or, ça ? 


			En constatant à quel point le sanctuaire était somptueux, il l’avait pris pour le palais royal. Un garde s’approcha pour le chasser et lui lança sèchement : 


			— Bien sûr que c’est de l’or ! Mais ceci est un lieu sacré, ce n’est pas le palais royal ! Tu ne sais même pas où tu es... D’où tu viens, espèce de rustre ?


			L’homme expliqua, tout naturellement :


			— Je dois aller au palais rencontrer le roi. J’ai quelque chose à lui dire.


			Qi Rong et les gardes éclatèrent de rire, le visage plein de mépris, ils rétorquèrent :


			— Il sort d’où, ce plouc ? Tu veux faire quoi au palais ? Voir le roi ? Tu crois qu’il suffit d’en avoir envie pour pouvoir le rencontrer ? Nous ne te laisserons même pas passer les portes, mon pauvre. 


			Mais l’individu ne sembla pas troublé par leurs moqueries.


			— J’essaierai. Ça marchera peut-être.


			— Eh bien, vas-y ! s’esclaffa-t-il, avant de lui indiquer délibérément la mauvaise direction. 


			— Merci, répondit l’inconnu.


			Il ajusta son baluchon, puis quitta les lieux. Lorsqu’il arriva sur le pont de pierre, il s’interrompit soudainement, baissant les yeux. À travers l’eau cristalline de l’étang, on pouvait apercevoir le scintillement des piles de pièces jetées au fond. Le garçon sembla réfléchir un instant, puis, dans un mouvement fluide, il enjamba la rambarde du pont et plongea dans le courant. Son agilité était remarquable. Une fois dans l’eau, il se pencha et commença à ramasser les pièces à pleine main, les entassant dans son sac et les pressant contre sa poitrine. N’ayant jamais vu quelqu’un oser dérober les offrandes destinées à un dieu, Xie Lian et Feng Xin restèrent figés, abasourdis par la scène.


			


			Qi Rong, bien qu’étonné sur le moment, fut rapidement envahi par une fureur intense. Il se précipita vers le pont, martela la balustrade en hurlant : 


			— MAIS C’EST QUOI CE BORDEL ? TU FOUS QUOI, LÀ ? QUELQU’UN PEUT M’LE SORTIR DE LÀ ? NON MAIS J’HALLUCINE !!!


			Plusieurs gardes plongèrent immédiatement dans le bassin pour tenter de le saisir. Toutefois, à leur grande surprise, le jeunot s’avéra d’une habileté redoutable. Il asséna des coups sans relâche, enchaînant poings et pieds, si bien qu’aucun des gardes ne parvenait à le maîtriser. Qi Rong, hors de lui, fulminait sans bouger, incapable de contenir sa fureur, tandis que les cultivateurs présents dans la cour du temple semblaient désemparés. Le jeune garçon avait déjà amassé suffisamment de pièces pour remplir son sac. Il l’envoya sur son épaule, et se hissait hors de l’eau quand il glissa soudainement sur une place recouverte de mousse, tombant à la renverse dans un éclaboussement tapageur. C’était l’occasion pour les gardes de le saisir et de le traîner hors de l’eau.


			Les tempes battantes, Qi Rong se rua sur lui et lui décocha un coup de pied en hurlant :


			— TU OSES VOLER CET ARGENT ?


			Feng Xin se trouvait justement à proximité lorsque le cousin du prince héritier leva la jambe. Il attendit le bon moment et bloqua le coup. Bien que l’attaque de celui-ci ait paru violente, elle n’eut en réalité qu’un faible impact. Qi Rong ne voyait pas qui faisait obstacle, mais il sentit immédiatement qu’une résistance étrange se manifestait, comme si une force invisible s’était accrochée à sa jambe. Cette sensation étrange persista, même lorsqu’il s’acharna avec violence, et l’absence de véritable choc ne fit que le perturber encore plus. 


			


			Le garçon toussa à plusieurs reprises, visiblement après avoir avalé une gorgée d’eau. 


			— Cet argent traînait juste là, dans le bassin, alors pourquoi ne pourrais-je pas l’utiliser pour sauver des gens ? rétorqua celui-ci.


			Insatisfait de ses coups, Qi Rong cessa, excédé.


			— Sauver qui ? T’es qui, toi ? Tu viens d’où ?


			Il ne posait ces questions que dans le but de le faire accuser d’un crime et de l’envoyer en prison. Cependant, ce dernier était un garçon honnête et répondit : 


			— Je m’appelle Lang Ying. Je viens de Yong’an. Nous traversons une sécheresse terrible, il n’y a plus d’eau, les récoltes ne poussent plus, tout le monde meurt de faim parce que nous n’avons plus de revenus. Ici, il y a de l’eau, de la nourriture, de l’argent. Vous faites des statues en or, vous jetez des pièces dans l’eau, alors pourquoi ne pas en partager un peu avec nous ?


			Yong’an était une grande ville du royaume de Xianle. 


			Le prince héritier se leva, le visage grave, et demanda :


			— Feng Xin, il y a une sécheresse à Yong’an ? Comment se fait-il que je ne sois pas au courant ? 


			Son subordonné se tourna vers lui et répliqua : 


			— Je ne suis pas au courant non plus, Votre Altesse. Je poserai la question à Mu Qing un peu plus tard, si cela vous va. 


		











			


			Chapitre 29


			Statue Dorée Renversée – Le Rustre Enterre son Fils en Souffrance


			 


			— FAIS-LE VENIR IMMÉDIATEMENT ! ordonna Xie Lian.


			Feng Xin pressa l’index et le majeur de sa main droite contre sa tempe, établissant une connexion avec Mu Qing via le réseau de communication. 


			Dans la cour du temple, Qi Rong claqua la langue avec dédain avant de répliquer : 


			— Yong’an ? Alors tu viens vraiment de ce trou paumé ? Une terre aussi sèche ne peut donner naissance qu’à des vauriens, apparemment. Penses-tu vraiment pouvoir dérober les dieux juste parce que t’es pauvre ? 


			— Dans ce cas, je ne volerai pas. Je vais maintenant rendre hommage et vénérer votre dieu. Je vais m’agenouiller, me prosterner devant lui, et le supplier de me donner de l’argent pour sauver la vie des personnes de mon village. Mais m’exaucera-t-il ? répliqua Lang Ying. 


			Son interlocuteur resta interdit un moment. 


			Si je dis oui, ce gars va sûrement partir avec l’argent comme si c’était parfaitement normal, pensa Qi Rong avec agacement. 


			Il rétorqua donc : 


			— Son Altesse le prince héritier est une divinité à présent, et les dieux sont débordés, tu vois ? Qui aurait le temps de s’occuper de miséreux comme toi ? 


			En entendant cela, Lang Ying hocha lentement la tête.


			— Je m’en doutais. Je me disais aussi qu’il ne nous aiderait pas. Ce n’est pas faute d’avoir prié ou supplié. Mais ça n’a jamais servi à rien. Ceux qui doivent mourir mourront quand même.


			


			Ces mots frappèrent Xie Lian en plein cœur. Un cultivateur cria : 


			— Comment peux-tu proférer de telles paroles en ce lieu sacré ? Tu ne crains pas que le ciel te punisse ? 


			— Peu importe, que le châtiment tombe. Lorsqu’on n’a déjà plus d’espoir d’être sauvé, à quoi bon craindre la punition ?


			Qi Rong fit un geste de la main, et aussitôt, une poignée de gardes, positionnés en retrait, se précipitèrent sur le jeune homme. Ils l’encerclèrent et commencèrent à le frapper. Parmi eux, Feng Xin agissait discrètement, atténuant la violence des coups, de sorte que cela donnait l’impression que Lang Ying était violemment malmené. Cependant, ce dernier, apparemment désemparé, ne tentait ni de fuir ni de riposter. Il se contentait occasionnellement de lever les bras pour protéger le sac qu’il portait sur son dos.


			Pendant ce temps, celui qui avait donné l’ordre avait pris une poignée de graines de melon et les grignotait tranquillement, sa jambe rebondissant sans cesse. 


			— Frappez-le ! Tapez-le bien comme il faut, au nom de ce prince, s’écria-t-il.


			C’était vraiment l’image d’un tyran. En entendant sa façon de s’auto-désigner, Lang Ying releva soudain la tête. 


			— Tu es un prince ? Quel prince ? Tu vis au palais royal ? Tu peux voir le roi ? 


			— Je suis ton grand-père, oui ! Tu t’imagines encore pouvoir l’approcher ? Sa Majesté a des milliers de choses à gérer, tu crois qu’il a le temps de s’occuper de toi ? 


			Lang Ying tourna la tête avec entêtement.


			— Pourquoi n’aurait-il pas de temps à m’accorder ? Les dieux sont trop occupés, et Sa Majesté aussi... alors qui est censé s’occuper de nous ? À qui suis-je censé m’adresser ? Le souverain sait-il combien de personnes sont mortes à Yong’an ? Et les gens de la cité royale, le savent-ils ? Et s’ils sont au courant, pourquoi préfèrent-ils jeter de l’argent dans l’eau plutôt que de nous venir en aide ? demanda-t-il, obstiné. 


			


			— C’est notre argent, on en fait ce qu’on veut. Même si on s’amuse à le faire ricocher sur l’eau, ça ne regarde personne d’autre. Pourquoi on devrait te le filer ? Parce que t’es pauvre, tu penses que t’y as droit ? déclara Qi Rong, en ricanant froidement. 


			Ce qu’il disait n’était pas entièrement dénué de sens, néanmoins, c’était incroyablement déplacé dans une telle situation. Xie Lian était sur le point de trouver un moyen de lui clouer le bec lorsqu’un jeune homme vêtu de noir surgit subitement de l’arrière du palais.


			— Votre Altesse m’a appelé ? demanda-t-il.


			Xie Lian lui fit signe d’approcher et le questionna.


			— Mu Qing, viens vite. As-tu entendu parler d’une sécheresse à Yong’an dans les prières que tu as reçues récemment ? 


			Son subordonné sembla pris de court. 


			— Non, je n’en ai pas entendu parler.


			— Quoi, tu ne sais pas ? Les réfugiés fuyant la famine ont déjà débarqué ici ! s’exclama Feng Xin, toujours occupé à gérer la situation.


			Son ton était si tranchant que le visage de Mu Qing se figea. Il répondit d’une voix dure :


			— J’ai dit la vérité, je n’ai rien entendu à ce sujet. Tu insinues que je cache volontairement des informations ? Et toi, tu en as entendu parler ? Je suis en service au temple du prince héritier pendant les mois impairs, et toi, pendant les mois pairs. Si des prières provenant de cette région avaient été faites pour mettre fin à la sécheresse, il n’y a aucune raison qu’elles arrivent seulement pendant les mois impairs sans que tu en sois averti.


			Feng Xin s’interrompit un instant, puis réalisa que c’était bien vrai.


			— Je n’ai jamais dit que tu l’avais fait exprès, rétorqua-t-il. Tu te fais toujours trop d’idées. 


			


			Il semblait qu’ils allaient encore se disputer. Xie Lian, la migraine pointant, leva une main pour les interrompre.


			— Ça suffit, Feng Xin n’avait aucune intention malveillante. Tous les deux, cessez immédiatement !


			Ils mirent fin aussitôt à leur querelle. À ce moment-là, Qi Rong, qui en avait finalement assez de regarder ses subordonnés tabasser Lang Ying, attrapa une petite bourse pour y verser toutes les coquilles de graines de melon, et donna ses directives aux gardes : 


			— Emmenez ce voleur en prison et enfermez-le !


			— À vos ordres ! acquiescèrent-ils tandis que plusieurs d’entre eux soulevaient déjà le jeune homme.


			— Réglons d’abord le problème sous nos yeux. Sauvons cet homme en premier, je l’interrogerai ensuite correctement à propos de Yong’an, répliqua Xie Lian.


			L’expression de Mu Qing s’adoucit un peu, et il demanda prudemment :


			— Votre Altesse, comment comptez-vous faire ? Vous ne pouvez pas vous manifester aussi facilement. 


			Depuis son ascension, Xie Lian n’avait jamais réussi à comprendre cette règle. Les officiers célestes prêchaient sans cesse l’aide au peuple, mais dans le même temps, ils se donnaient des airs de supériorité, se tenant à distance des mortels et se refusant à apparaître à leur guise. Cette restriction constante l’agaçait profondément. Heureusement, il avait ses propres astuces pour contourner ces règles.


			Sans même réfléchir et sans se retourner, il tendit la main et y ajouta une impulsion. Les personnes qui se trouvaient devant lui remarquèrent vaguement une ombre vaciller au sol et se retournèrent, intriguées. L’instant suivant, Qi Rong hurla d’horreur :


			— ROYAL COUSIN… !


			Xie Lian venait de renverser sa propre sculpture ! 


			L’imposante statue dorée, armée d’une épée et tenant une fleur, à l’apparence élégante et douce, vacilla d’avant en arrière, puis pencha lentement sur le côté. Qi Rong avait l’air d’avoir vu sa propre mère donner un coup de pied sur le tabouret afin de se pendre. Horrifié au plus haut point, il oublia complètement Lang Ying et se précipita désespérément pour s’agripper à la jambe de l’icône, s’acharnant à la maintenir debout tout en hurlant d’une voix déchirante : 


			


			— Vous attendez quoi, bande d’incapables ! Aidez-moi à le retenir ! Ne laissez pas mon royal cousin tomber ! IL NE PEUT PAS TOMBER !!!


			Tandis que Qi Rong vociférait à s’en arracher la gorge, Son Altesse, elle, passa à côté avec un calme parfait, sortant tranquillement du lieu sacré. Les deux subordonnés en avaient presque le visage fendu de stupeur. Il fallut un moment avant que Feng Xin ne s’exclame : 


			— Votre Altesse ! C’est votre propre statue divine ! 


			Une effigie divine renversée portait malheur, et la faire chuter soi-même relevait presque du sacrilège. Un officier céleste renversant sa propre statue, c’était tout bonnement du jamais-vu dans les trois mondes. 


			— Ce n’est qu’un tas d’or. Sans ça, comment aurais-je pu détourner leur attention ? Feng Xin, Mu Qing, allez la maintenir en place, gardez-les occupés. Moi, je vais aller à la rencontre de l’individu, rétorqua Xie Lian.


			Tous deux étaient encore sous le choc, mais n’eurent d’autre choix que de lui obéir. Ils se postèrent près de l’idole et y posèrent un simple doigt, ce petit geste suffisant amplement. De l’autre côté, ceux qui tentaient de la retenir de toutes leurs forces devaient déployer l’intégralité de leur énergie, et même ainsi, ils parvenaient à peine à maintenir celle-ci dans un équilibre précaire.


			— Comme on pouvait s’y attendre, c’est bien de l’or pur... quel poids ! grognèrent-ils, les dents serrées.


			Lang Ying, quant à lui, était déjà tombé sur les fesses et constata maintenant que les gardes ne prêtaient plus attention à lui. Il fixa longuement l’éclat doré de la statue, puis se releva, se dépoussiéra et s’élança en courant, son baluchon sur le dos. Xie Lian le suivit discrètement, observant ses mouvements. Le jeune garçon détala un bon moment avant de s’engager dans une forêt dense et verdoyante. Après avoir jeté un coup d’œil autour de lui, il s’assit sous un arbre pour se reposer.


			


			Son Altesse se dissimula derrière le tronc du végétal, puis, d’un geste distrait, forma un sceau spirituel pour se transformer en un jeune cultivateur vêtu de blanc. Après sa transformation, il s’examina rapidement de la tête aux pieds, s’assurant qu’il n’y avait rien d’anormal. Tout en jouant distraitement avec son fouet fuchen, il réfléchissait à la meilleure manière de se présenter naturellement lorsqu’il aperçut Lang Ying, accroupi près d’une flaque au pied de l’arbre, en train de creuser un trou dans le sol à deux mains.


			Le jeune homme avait de grandes mains, seul un geste suffisait à arracher une large poignée de terre. Celle-ci volait autour de lui, et il avait l’apparence d’un chien-loup noir : maigre, mais robuste. Xie Lian se demandait encore pourquoi il avait soudain commencé à creuser, quand il le vit essuyer la boue sur son pantalon, puiser de l’eau dans une flaque avec ses deux mains et s’apprêter à boire. À cette vue, il ne put rester caché plus longtemps. Il s’avança précipitamment, saisit les mains du jeune homme et lui tendit une gourde qu’il avait sortie de ses manches. Lang Ying, les joues déjà gonflées par une gorgée d’eau croupie, avala tout d’un coup. Il fixa ce petit cultivateur apparu devant lui, sans poser de questions ni manifester de surprise. Il accepta simplement la gourde et la vida d’une traite.


			Ce n’est qu’après avoir terminé qu’il murmura : 


			— Merci. 


			Puisque le cultivateur s’était déjà manifesté de manière aussi soudaine, il ne s’encombra pas d’un discours d’introduction naturel. Il tenta de donner à son mouvement de fouet fuchen une allure empreinte d’élégance, digne de confiance. 


			— Mon ami, d’où viens-tu, et où vas-tu ? demanda-t-il.


			


			— Nous venons de la baie de Lang-Er, dans la ville de Yong’an, révéla Lang Ying. Je comptais me rendre au palais royal... mais j’ai changé d’avis. Je n’irai plus. 


			Le prince héritier resta un moment surpris, puis répliqua : 


			— Nous ? 


			— Oui. Nous. Moi... et mon fils, acquiesça le jeune homme. 


			Xie Lian devenait de plus en plus confus, cependant une sensation glacée montait doucement en lui. Il observa Lang Ying détacher le sac qu’il portait sur le dos, l’ouvrir et déclarer : 


			— Mon fils. 


			À l’intérieur du sac, il y avait... un petit cadavre d’enfant !


			Le corps était minuscule, à peine âgé de deux ou trois ans. Son teint était ocre, ses joues creuses, et son front parsemé de fines mèches clairsemées, d’un jaune fané. Des éruptions cutanées marquaient sa peau, tandis que son petit visage était contorsionné dans une expression de douleur, comme s’il retenait des pleurs. Ses yeux étaient clos, et sa bouche – légèrement ouverte – ne laisserait plus jamais échapper un son.


			Les pupilles de Xie Lian se contractèrent soudainement, son esprit étant profondément ébranlé, au point qu’il en resta sans voix. Il comprenait enfin pourquoi ce jeune homme lui paraissait si étrange. Bien qu’il n’arrive pas à définir précisément ce qui le différenciait, il n’était clairement pas comme les autres. Sa façon de parler, sa manière d’agir donnaient l’impression qu’il se fichait totalement des répercussions. Il était impulsif, brut, totalement hors de contrôle. Mais, à ce stade, à quoi bon réfléchir aux conséquences ? 


			Après avoir montré son fils, Lang Ying le réenveloppa délicatement, pliant soigneusement le tissu autour de lui. Il le faisait avec une telle tendresse, et avec tant d’attention, que cela brisa le cœur de Xie Lian. C’était la première fois qu’il voyait le cadavre d’un si jeune enfant...


			


			Il demanda d’une voix hésitante, bafouillant presque : 


			— Ton… Ton fils, de quoi est-il mort ? 


			Lang Ying hissa de nouveau son baluchon sur son dos et répondit d’un air perdu : 


			— Comment il est mort ? Je ne sais pas non plus. La soif, la faim, la maladie. Un peu de tout, peut-être.


			Il se gratta la tête et ajouta : 


			— Quand je l’ai porté hors de Yong’an, il toussait encore un peu, il criait derrière moi, « Papa, papa ! » Puis, il a arrêté d’appeler, il avait encore une petite toux. Et après, plus rien. Je croyais qu’il dormait. Mais lorsque j’ai enfin trouvé de quoi manger et que j’ai voulu le réveiller, il n’a jamais rouvert les yeux. 


			Cet enfant était donc mort sur la route de l’exil. 


			Le jeune homme secoua la tête et poursuivit : 


			— Je ne sais pas m’occuper d’un enfant. Si ma femme savait que notre fils est mort, elle me ferait la peau.


			Après un silence, il avoua doucement : 


			— J’aimerais vraiment qu’elle soit encore là pour me crier dessus.


			Son expression était restée impassible tout du long, semblable à une branche morte arrachée à un arbre desséché, ou à un étang stagnant, sans remous ni la moindre trace de vie. Xie Lian sentit sa gorge se nouer, incapable d’avaler quoi que ce soit. Après un long moment, il suggéra d’une voix étouffée :


			— Pourquoi… Pourquoi ne pas l’enterrer ? 


			— Oui, acquiesça Lang Ying. Je voulais lui trouver un emplacement approprié. Cet endroit me semble convenable. Il y a de l’ombre grâce aux arbres, et aussi de l’eau. Une fois que ce sera terminé, je rentrerai. Merci pour l’eau. 


			Il toussa à plusieurs reprises, puis se pencha encore pour continuer à creuser à mains nues. 


			— Non… ne me remercie pas, murmura doucement Xie Lian. Ne me remercie pas… Je t’en prie…


			


			C’est alors que Feng Xin et Mu Qing arrivèrent, découvrant l’étrange scène : l’un creusait un trou, tandis que l’autre restait figé, l’air absent. Le prince héritier, perdu dans ses pensées, n’avait pas l’esprit à expliquer quoi que ce soit et se contentait de marmonner des mots incohérents. Ce n’est qu’après un long moment qu’il se rappela que donner de l’eau ne suffisait pas ; cet homme devait retourner à Yong’an. Il plongea alors la main dans sa manche, fouilla un moment, et finit par en sortir un objet qu’il lui tendit. 


			— Prends ça, dit-il.


			Lang Ying s’arrêta et examina attentivement ce que Xie Lian tenait dans sa main. Il s’agissait d’une perle rouge profond, à peine plus grosse qu’un ongle, d’une surface lisse et brillante, soigneusement polie, et d’une beauté saisissante. Même sans savoir ce que c’était, il suffisait d’un simple coup d’œil pour comprendre que cet objet avait une valeur considérable. En réalité, il s’agissait de la perle de corail rouge restante de la paire de boucles d’oreilles que Xie Lian avait portée lors de la procession cérémonielle du festival Shangyuan trois ans plus tôt. Ce bijou avait marqué Mu Qing, et dès qu’il l’aperçut, son expression changea soudainement. 


			Le jeune homme ne refusa pas. Il la prit sans hésiter, comme si toutes les convenances et préoccupations d’une personne normale l’avaient quitté depuis longtemps.


			— Merci, dit-il.


			Il glissa soigneusement la perle dans sa ceinture, puis détacha lentement le sac de son épaule, le déposant délicatement dans la fosse qu’il avait creusée, avant de chuchoter : 


			— Papa reviendra bientôt te rendre visite.


			Après ces mots, il repoussa solennellement la terre pour recouvrir son bagage. Xie Lian porta la main à son front et ferma les yeux. 


			Un peu plus tard, le jeune homme repartit à grands pas. 


			Feng Xin, surpris, demanda : 


			


			— Votre Altesse... qu’a-t-il enterré ici ? Il a dit « papa » ? Il a enterré quelqu’un ? 


			Mu Qing, préoccupé par autre chose, révéla :


			— Votre Altesse, j’ai enquêté sur la situation. Yong’an n’a jamais été un endroit prospère. Il y a peu de temples ou de sanctuaires là-bas. Apparemment, il existe aussi une règle locale qui interdit aux gens de prier dans les lieux saints s’ils ne font pas d’offrande. Ceux qui sont venus au temple du prince héritier sont donc tous issus de familles aisées. Les pauvres sinistrés, eux, se voient même refuser l’entrée...


			Xie Lian ne répondit pas à ce rapport.


			— Allez tous les deux à Yong’an pour enquêter sur la situation, déclara-t-il d’une voix sombre. Quant à moi, je vais rendre visite au précepteur impérial pour obtenir des informations précises sur ce qui se passe. 


			Jamais il n’avait arboré une expression aussi sérieuse. Ses deux bras droits, saisissant la gravité de la situation, acquiescèrent avant de partir sans perdre une seconde. Quant à lui, il se tourna brusquement et se précipita vers le mont Taicang. Il était clair que ce qui se passait à Yong’an n’était pas un simple incident, mais une catastrophe majeure. Même s’il n’avait pas entendu de prières, il savait que le palais royal ne pouvait pas être ignorant de la situation !


		











			


			Chapitre 30


			Le Dieu du Ciel Observe les Affaires des Mortels


			 


			Mont Taicang, sommet du prince héritier.


			 


			L’heure était venue pour les visiteurs de quitter les lieux – tous les fidèles avaient déjà été invités à sortir du Temple Sacré Royal. Depuis le palais de Xianle, les chants des sutras résonnaient en vagues successives. Plus d’un millier de cultivateurs accomplissaient leur leçon du soir, dirigés par les quatre précepteurs impériaux, rassemblés au pied de l’imposante statue dorée de quinze mètres. 


			À l’intérieur du sanctuaire du prince héritier, les murs étaient entièrement recouverts de lampes votives, alignées du sol jusqu’au plafond. Xie Lian descendit du ciel et se posa avec légèreté sur l’autel, juste en face de sa propre effigie. D’un simple mouvement de la main, il fit naître une brise délicate qui s’insinua dans la pièce, faisant lentement tournoyer les flammes des lanternes. Les lueurs vacillèrent, devenant tamisées sous l’effet du courant d’air. Levant les yeux vers ce spectacle inattendu, les cultivateurs échangèrent à voix basse, émerveillés par cette manifestation divine.


			Le précepteur en chef, jusque-là avachi sur sa chaise, les yeux fermés, les rouvrit soudainement et déclara :


			— Cela suffira pour aujourd’hui. Vous pouvez disposer.


			Ces derniers se levèrent et quittèrent les lieux. Bien que les trois adjoints ne puissent distinguer la véritable apparence du dieu martial, ils comprirent qu’une entité céleste avait fait son apparition, et se retirèrent à leur tour, refermant soigneusement les lourdes portes du temple derrière eux. À peine celles-ci furent-elles closes que Xie Lian prit la parole, incapable de contenir son impatience une seconde de plus : 


			


			— Précepteur impérial ! Étiez-vous au courant de la sécheresse à Yong’an ? Il n’y a eu aucune nouvelle du roi. Est-ce qu’il s’est passé quelque chose à la cour, ou ignore-t-il simplement la gravité de la situation ? 


			Les officiers célestes ne pouvaient apparaître devant les mortels qu’avec une autorisation formelle venue d’en haut. Il existait toutefois une exception à cette règle : lorsqu’on se présentait devant des cultivateurs de haut niveau, tels que les précepteurs impériaux ou les grands maîtres spirituels. Ayant atteint un certain niveau de cultivation, ces derniers étaient considérés comme les porte-voix des dieux dans le monde humain. Ainsi, Xie Lian était dans son droit de s’adresser directement à celui qui fut son maître. C’était d’ailleurs par ces paroles directives, et ses instructions, que la règle interdisant toute prosternation dans le lieu saint du prince avait été proclamée.


			Il avait d’abord supposé que des circonstances exceptionnelles empêchaient le roi de prendre en main la catastrophe frappant l’ouest du royaume – qu’il était peut-être accaparé par d’autres affaires, ou simplement mal informé de la gravité de la situation. Pourtant, la réponse qu’il obtint le surprit grandement : 


			— Le roi se porte relativement bien, aucun incident majeur n’est à déplorer, et il est pleinement conscient de la situation critique dans cette région.


			— Dans ce cas, pourquoi, à chacune de ses visites au Temple Sacré Royal, ne l’ai-je jamais entendu prononcer la moindre prière pour Yong’an ? Pas une seule fois, pas même un mot, répliqua Xie Lian, interdit.


			Même si la relation avec son père était tendue, il savait que ce dernier n’était pas un souverain incapable. Certes, il était fier, profondément attaché aux conventions et persuadé de la supériorité céleste de la royauté sur le peuple. Mais de là à demeurer insensible à la souffrance de ses sujets ? Il en doutait.


			


			— Cela n’a rien à voir avec Sa Majesté, répondit alors le précepteur impérial. C’est moi qui avais conseillé au roi et à la reine de ne pas évoquer la détresse du peuple sinistré dans leurs prières.


			— Pourquoi donc ? demanda le prince héritier.


			— Parce que cela ne servirait à rien, déclara-t-il. 


			— Que voulez-vous dire par là ? En quoi cela serait-il inutile ? lança Son Altesse.


			Il s’interrompit un instant, repassant mentalement les paroles du précepteur impérial :


			— Vous voulez dire que, parce que je suis un dieu martial sans autorité sur les catastrophes naturelles, il serait vain de m’en parler ? Peut-être le suis-je, mais je m’avère être le prince héritier avant tout. L’auriez-vous oublié ? Mon peuple est en pleine détresse ! Comment pourrais-je rester inactif ? 


			Après un court silence, il reprit la parole, plus résolu encore : 


			— La priorité, aujourd’hui, est de secourir les victimes. Je vous en prie, transmettez ce message à mon père : qu’il suspende immédiatement la construction de ces édifices. Ce royaume compte déjà suffisamment de sanctuaires érigés à mon nom. Quant aux statues dorées, qu’on les fonde : elles serviront mieux en secourant le peuple qu’en ornant les temples. Yong’an, située à l’ouest, souffre cruellement du manque d’eau ; pourquoi ne pas creuser un canal depuis l’est pour détourner l’eau, irriguer les terres cultivables et redonner vie à cette région ?


			— Trop tôt. Bien trop tôt, murmura son interlocuteur, en secouant la tête.


			— Trop tôt pour quoi ? répondit Xie Lian, interloqué.


			— Vous comprenez à présent pourquoi je vous avais mis en garde contre une ascension précipitée ? C’est parce que votre peuple... n’est pas encore totalement anéanti, expliqua-t-il.


			


			— ... Précepteur impérial ! Que voulez-vous dire par « mon peuple n’est pas encore totalement anéanti » ? s’exclama-t-il, les yeux écarquillés, la voix sombre et furieuse.


			— Vous êtes devenu un dieu, certes. Pourtant, vous n’avez pas renoncé à votre humanité. Vous êtes incapable de distinguer clairement le monde céleste du monde des mortels. En vous impliquant ainsi, vous resterez impuissant – et cela ne ferait qu’engendrer le chaos, répondit-il. 


			Le prince héritier était assis sur l’autel, surplombant le précepteur. Mais malgré cette position, c’était l’homme en bas des marches qui imposait son autorité.


			— Comment pourrais-je être impuissant ? Tant que j’agis, il y aura des résultats. Chaque geste compte. Même si je ne sauve qu’une seule vie, ce sera toujours mieux que l’inaction. Si vous refusez de parler à mon père, j’irai le lui dire moi-même, déclara Son Altesse en se redressant brusquement. 


			Mais l’autre le retint en agrippant un pan de sa manche. 


			— Revenez ! Savez-vous pourquoi les officiers célestes ne peuvent apparaître devant les mortels à leur guise ? C’est une loi millénaire, et elle n’existe pas sans raison. Ne faites rien d’insensé !


			— Alors, que suis-je censé faire ? Je ne peux ni intervenir ici, ni entreprendre quoi que ce soit là-bas... Précepteur impérial, des gens meurent en ce moment même dans mon royaume ! N’est-ce pas le rôle des dieux de veiller sur les humains ? Si je ne peux pas me manifester maintenant, alors quand le pourrai-je ? À quoi bon mon ascension ? lança Xie Lian, se retournant d’un geste brusque.


			— Votre Altesse... Ah, Votre Altesse. Savez-vous ce que j’ai vu ? demanda-t-il en le retenant, un long soupir glissant entre ses lèvres.


			— Je vous écoute, répondit calmement le prince héritier en reprenant place.


			— J’ai entrevu votre avenir, et il est enveloppé d’ombres, déclara le précepteur royal, le regard fixe.


			


			— Vous devez vous tromper. Je porte uniquement du blanc, dit-il en le fixant droit dans les yeux.


			— Je crains que non seulement vous ne puissiez sauver votre peuple, mais qu’en plus, ce soit lui qui vous fasse chuter de votre piédestal divin.


			— Mon peuple n’est pas ainsi, il sait distinguer le bien du mal. Si je ne peux le sauver, alors ma place sur cet autel n’a aucun sens, répondit Xie Lian.


			Un long silence s’ensuivit. Le précepteur finit par expirer lentement, avant de reprendre :


			— Ce que votre père a fait n’est peut-être pas juste ; cependant, nous ne pouvons pas non plus affirmer que c’est mauvais. Vous évoquez le déblocage des fonds pour les secours, pourtant votre père l’a déjà fait. Regardez les résultats. Quant à creuser un canal pour détourner l’eau, allez voir par vous-même et jugez si cela est vraiment faisable.


			Le prince héritier inclina la tête et rétorqua : 


			— Je comprends. Merci, précepteur impérial.


			***


			Après avoir quitté le mont Taicang, il prit la direction de l’ouest et atteignit la ville de Yong’an, située dans le royaume de Xianle. En vingt années d’existence, jamais il n’aurait cru que le soleil puisse brûler avec une telle intensité, au point d’en devenir meurtrier. À chaque pas, la terre sous ses pieds irradiait une chaleur étouffante et aride ; l’air semblait vibrer, distordu par la fournaise. Sous cet orbe en feu, le sol s’était fendu en d’innombrables plaques craquelées, comme marqué par un vieillissement brutal. Un profond fossé longeait le sentier – vestige d’un ancien cours d’eau à présent tari – dont le lit noirci dégageait une odeur étrange. Il marcha longtemps sans croiser la moindre rizière. Peut-être en avait-il existé autrefois, mais elles avaient disparu, devenues méconnaissables. 


			Tandis qu’il poursuivait sa route, Xie Lian scrutait les alentours. Le vent torride et desséchant balayait sa longue chevelure, la projetant en tous sens, mais il n’avait ni l’envie ni la force de la remettre en ordre. 


			


			Soudain, une voix l’interpella dans son dos : 


			— Votre Altesse !


			Il se retourna et vit deux silhouettes vêtues de noir accourant vers lui : Feng Xin et Mu Qing. Sans attendre, il demanda :


			— Des nouvelles ? 


			— Oui. Cela fait deux ans que tout l’ouest est en proie à la sécheresse, mais cette année, la situation est critique. Yong’an est la plus touchée : la rivière est complètement à sec, la pluie ne tombe plus, les récoltes sont mortes. Les familles aisées s’en sortaient encore, car avec de l’argent, on peut acheter de l’eau et de la nourriture ailleurs. Mais la plupart ont déjà fui vers l’est. Ceux qui restent sont trop pauvres, ou tout simplement incapables de partir, l’informa Feng Xin tout en s’éventant le torse avec le pan de sa tunique. 


			— Le précepteur impérial m’a assuré que mon père n’était pas resté inactif, qu’il avait ordonné l’envoi de secours... Alors pourquoi la situation reste-t-elle aussi désastreuse ? questionna le prince héritier, les sourcils froncés.


			— Parce que les aides, une fois passées entre les mains des administrations, sont siphonnées à chaque étape : chacun se sert au passage, jusqu’à ce qu’il n’en reste presque rien à l’arrivée. Voilà pourquoi l’état actuel est aussi critique. Honnêtement, j’aurais préféré qu’on n’envoie rien du tout plutôt que de nourrir ces vermines, répondit Mu Qing d’un ton froid.  


			— Je les forcerai à restituer jusqu’au dernier centime volé, déclara Xie Lian en retenant son souffle, maîtrisant sa colère.


			— Votre Altesse, avez-vous oublié ? Ce n’est pas à vous d’intervenir. Les officiers célestes ne peuvent se mêler des affaires humaines. Un désastre de cette ampleur ne surgit pas du jour au lendemain. C’est au roi, souverain du monde mortel, de s’en charger. Et s’il n’y parvient pas lui-même, comment pourriez-vous le faire, vous qui êtes déjà accaparé par les prières de vos dévots ? À vouloir tout porter sur vos épaules, vous ne ferez que récolter des ennuis supplémentaires. Et, finalement, vous ne ferez qu’atténuer les effets, sans jamais en éradiquer la cause, rappela Mu Qing. 


			


			— Pour résoudre le problème à la source, il faut de l’eau. En attendant, pourquoi le prince héritier ne demanderait-il pas au précepteur impérial de suggérer à Sa Majesté de faire détourner les eaux de l’est vers l’ouest ? proposa Feng Xin, en se protégeant les yeux du soleil avec sa main.


			— J’ai déjà soumis cette idée au précepteur, répondit Xie Lian.


			— Et qu’a-t-il répondu ? enchaîna son subordonné.


			Son Altesse demeura un instant silencieuse, puis reprit :


			— En résumé, que c’était irréalisable. Et avec du recul, je comprends pourquoi. Il faudrait creuser un canal, mobiliser une main-d’œuvre colossale. Qui sait combien d’années cela prendrait ? Cela ruinerait les finances et exténuerait la population. C’est infaisable. 


			— Les eaux lointaines ne peuvent éteindre les flammes proches, conclut Feng Xin en hochant la tête. 


			— Cela dit, si la voie mortelle ne permet pas de résoudre ce problème, peut-être devrions-nous tenter la voie céleste. J’ai entendu dire qu’il y a quelques années, un nouveau Maître de la Pluie a été promu. Il paraît être une personne réservée, mais je vais essayer de lui rendre visite pour voir s’il est possible de faire tomber la pluie de l’est sur l’ouest, déclara finalement le prince héritier.


			Depuis son ascension, il n’avait jamais pris l’initiative de rendre visite à un autre officier céleste, hormis Jun Wu. Il ne cherchait pas à se lier à qui que ce soit et restait impartial dans ses communications. Qu’il décide soudainement d’aller voir l’un d’entre eux était vraiment exceptionnel. 


			— Cela est impossible, déclara Mu Qing.


			


			— Pourquoi donc ? demanda Xie Lian, en se tournant vers lui.


			— Votre Altesse, après avoir étudié la situation de près, la vérité est que ce n’est pas seulement Yong’an ou les régions de l’ouest qui sont frappées par la sécheresse : c’est tout le royaume de Xianle. L’est du pays, bien qu’épargné pour l’instant en raison de sa proximité avec la mer, de ses lacs et de ses vallées, montre déjà des signes de déclin. Les précipitations et les niveaux d’eau ont chuté de façon alarmante ces deux dernières années, largement en deçà des moyennes saisonnières.


			Les yeux du dieu martial s’écarquillèrent alors que son subordonné poursuivait : 


			— Creuser un canal ou invoquer une pluie artificielle pour transférer l’eau de l’est vers l’ouest soulagerait sans doute temporairement Yong’an. Mais ce ne serait qu’un sursis. Cela reviendrait à sauver une région en en affaiblissant une autre. À long terme, l’est finirait par s’effondrer à son tour.


			Xie Lian sentit une douleur sourde lui étreindre la poitrine. 


			— La majorité de la population de Xianle ainsi que les terres les plus prospères se trouvent à l’est... Cette zone est trois fois plus vaste que l’ouest et abrite même la cité royale. Si la sécheresse s’étend jusque-là...


			— Les conséquences seraient bien plus désastreuses qu’à Yong’an, et les pertes humaines bien plus élevées, intervint Feng Xin, saisissant aussitôt la gravité de la situation.


			— Ce serait une catastrophe d’une tout autre ampleur, ajouta Mu Qing, en hochant gravement la tête.


			— C’est donc ce que voulait dire le précepteur, en affirmant que mon père n’avait ni tort ni raison ? Qu’il avait simplement dû faire un choix difficile ? murmura le jeune dieu en inspirant profondément.  


			— Justement, Votre Altesse. Le fait que personne ne soit venu prier dans votre temple n’est pas forcément une mauvaise chose. Laissez à Sa Majesté la responsabilité de cette décision, conclut Mu Qing. 


			


			Xie Lian ne répondit pas. Il détourna simplement le regard. 


			Tout au long du chemin, il ne croisa que des silhouettes faméliques. Hommes et enfants, torse nu, laissaient apparaître leurs côtes saillantes comme des branches desséchées ; les femmes, elles, arboraient des visages éteints, presque figés. Aucun d’eux ne bougeait vraiment – ils n’en avaient plus la force. Une odeur de mort planait dans l’air lourd, suffocant. Tout en lui criait de fuir ce lieu en ruine, de regagner la lumière et l’abondance de la cité royale. 


			Finalement, il brisa le silence :


			— Vous deux, restez ici. Aidez-moi. Rassemblez autant d’eau que vous le pouvez. Je vais réfléchir à la marche à suivre. 


			— Très bien. Prenez le temps qu’il vous faudra. Lorsque votre décision sera prise, faites-le-moi savoir, obtempéra Feng Xin.


			Le prince héritier posa une main sur son épaule, puis se tourna pour partir.


			— Votre Altesse, vous devriez vraiment y réfléchir, murmura doucement Mu Qing, dans son dos. Nous pourrons tenir dix jours, peut-être vingt, mais certainement pas un an ou deux. Nous pourrons sauver cent vies, mais pas cent mille. Vous êtes un dieu martial, pas un dieu de la pluie. Et même si vous l’étiez, vous ne pourriez créer de l’eau là où il n’y en a plus. Tant que la racine du problème n’est pas arrachée, cette situation restera sans issue. Cette solution n’en est pas une – c’est comme verser une goutte d’eau sur un brasier.


		











			


			Chapitre 31


			Te Rencontrer Dans le Monde des Mortels – Trouver des Fleurs sous la Pluie


			 


			Xie Lian suspendit un instant sa marche en entendant Mu Qing, sans toutefois se retourner. Il fit un simple signe de la main avant de reprendre sa route. Une fois de retour dans la capitale de Xianle, il se dirigea droit vers la demeure royale. Il ne savait pas vraiment pourquoi il s’y rendait, après tout, ce n’était pas pour voir ses parents. Non seulement parce qu’il lui était interdit, en tant qu’officier céleste, d’apparaître devant les mortels. Mais surtout parce qu’au fil des années et de l’éloignement, il ne savait plus comment entamer la moindre conversation avec eux – un sentiment commun à tous les enfants éloignés de leur foyer. Il choisit donc de dissimuler sa présence et erra sans but dans cet endroit qu’il connaissait dans les moindres recoins. Il ne croisa pas le roi, et ce ne fut qu’en atteignant le palais Qifeng qu’il aperçut enfin ses parents. 


			Tous deux avaient congédié les domestiques et discutaient paisiblement. La reine, assise au bord du lit, tenait dans ses mains un masque doré – celui-là même que Xie Lian avait porté trois ans plus tôt, lors de la grande cérémonie céleste du festival Shangyuan. Finement sculpté à son image, il épousait parfaitement les traits de son visage et ne lui causait aucune gêne. Pourtant, lorsqu’il n’était pas porté par son propriétaire, il dégageait une aura quelque peu troublante.


			— Laisse donc ça de côté et viens plutôt me masser la tête, lui suggéra le roi, installé à ses côtés.


			Bien qu’en public le couple royal respecte les convenances, Xie Lian, qui les connaissait mieux que quiconque, savait que dans l’intimité, ils se comportaient simplement comme un mari et une femme, complices et taquins. La reine reposa donc le couvre-visage et s’assit près de lui pour lui masser doucement les tempes. En écartant quelques mèches, elle déclara soudain :


			


			— Tes cheveux ont encore blanchi.


			Xie Lian observa attentivement et remarqua effectivement quelques fils argentés au niveau des tempes, qui accentuaient les marques du temps. Il se demanda alors : 


			N’était-il pas allé récemment prier au Temple Sacré Royal ? À ce moment-là, sa chevelure était foncée. Comment a-t-elle pu devenir grise aussi soudainement ? 


			La reine tendit un miroir de cuivre au roi, qui le repoussa en marmonnant : 


			— Inutile de m’en préoccuper. Nous les teindrons en noir avant notre prochaine visite au mont Taicang. 


			C’est alors que Xie Lian comprit.


			Ce n’était pas un changement récent ! Les signes du temps s’étaient manifestés depuis longtemps, mais j’ai été tellement pris par les prières de mes dévots et mes obligations célestes que je n’avais presque jamais l’occasion de revenir les voir. Voilà pourquoi je ne l’avais pas remarqué.


			Cette révélation emplit le prince héritier de culpabilité. À cet instant, il se sentit soulagé que ses parents ne puissent le voir. 


			Pendant que la reine massait les tempes de son époux, elle le réprimanda doucement : 


			— Je t’ai souvent dit de te coucher plus tôt, mais tu n’écoutes jamais, et tu as dit que je radotais. Regarde dans quel état tu es. Si notre fils te voyait ainsi, il ne voudrait sans doute plus t’adresser la parole. 


			— Depuis que ton fils a grandi et pris son envol, il ne se soucie plus vraiment de moi de toute manière, soupira le roi. 


			Malgré ses paroles, il ne put s’empêcher de jeter un regard furtif au miroir de cuivre posé près du lit.


			— Ce n’est pas si dramatique. Mon visage n’a pas tant changé, bougonna-t-il.


			


			Xie Lian resta figé. Il ne s’attendait pas à découvrir cette facette de son père : un homme capable de médire de lui dans son dos avec une pointe d’aigreur. Il ne put s’empêcher de sourire. 


			La reine, partageant le même sentiment, étouffa un rire : 


			— Très bien, très bien, ce n’est pas si grave. Ta santé est ce qui compte le plus. Essaie de te reposer un peu plus tôt ce soir.


			— Impossible. Ces derniers temps, de nombreux habitants de Yong’an ont trouvé refuge dans la cité royale. Qu’ils viennent, passe encore, mais ils provoquent désordre et tensions parmi la population. La situation devient préoccupante, répliqua-t-il en secouant la tête. 


			En réalité, si ses cheveux avaient blanchi, c’était à cause de la sécheresse qui ravageait l’Ouest. Une tristesse sourde s’empara alors de Xie Lian à cette pensée.


			— Rong-er m’a raconté qu’il avait croisé un homme originaire de là-bas aujourd’hui. Il paraît qu’il a tenté de dérober de l’argent dans un temple... C’est inquiétant, acquiesça la souveraine. 


			— En effet, s’il ne s’agissait que de quelques dizaines ou centaines de personnes, ce serait encore gérable. Mais si cent mille d’entre eux venaient envahir la ville, les conséquences seraient désastreuses, rétorqua le roi, le visage assombri.


			— Peut-être cela n’arrivera-t-il pas. S’ils savent se tenir et suivre les règles, pourquoi ne pas leur permettre de rester ? questionna-t-elle après un instant de réflexion.


			— En tant que dirigeant, je ne peux me permettre de miser sur des « peut-être ». Il est hors de question de les accueillir. Gérer une poignée de personnes supplémentaires, ce n’est pas comme rajouter une paire de couverts à une table. Derrière cela se cachent mille complications, des réalités que tu ne saisis pas. Ce sujet est clos.


			— D’accord, n’en parlons plus. De toute façon, je n’ai pas saisi la moitié de tes explications. Si seulement notre fils était encore ici... Peut-être pourrait-il t’épauler un peu, tenta-t-elle pour calmer le ton. 


			


			— Lui ? Qu’est-ce qu’il pourrait faire ? Tant qu’il ne me cause pas plus de tracas, ce sera déjà suffisant, grogna le roi. 


			Mais rien qu’à l’évocation de Xie Lian, un soupçon de tendresse teinta sa voix :


			— Je ne critique pas ton fils, mais à son âge, nous l’avons élevé comme une précieuse princesse. Même s’il apprenait ce qu’il se passe ici, ça ne servirait à rien. Il ne ferait que s’en faire inutilement. Qu’il continue à voler dans les cieux, c’est mieux ainsi. Ce monde ne le concerne plus. Il n’est plus le prince héritier, il doit se consacrer à ses devoirs célestes. Il aime les hauteurs ? Alors qu’il continue à les parcourir à sa guise.


			Le prince héritier écoutait, silencieux, tandis que son père, peu à peu, se laissait aller à ses reproches.


			Amusée, la reine lui donna un léger coup de coude.


			— Tu admets maintenant que tu l’as élevé comme une petite princesse ? Et tu veux m’en faire porter la responsabilité ? soupira-t-elle avant d’ajouter : Cet enfant est doué pour tout... sauf pour rentrer à la maison. Même lorsqu’il étudiait au Temple Sacré Royal, il ne revenait qu’une fois tous les quelques mois. Depuis son ascension, les choses ne se sont pas arrangées. Voilà trois ans qu’il n’a pas remis les pieds ici. Qui sait quand nous aurons la chance de le revoir...


			La plainte de la souveraine éveilla une réaction chez le roi, qui prit aussitôt la défense de leur fils.


			— Que connaît une femme en pareilles affaires ? Le précepteur en chef a affirmé que telles étaient les lois célestes. Il ne peut plus être traité comme un simple mortel. Si tu lui demandes de revenir, tu ne feras que lui mettre des bâtons dans les roues.


			— Je sais. Je ne lui ferais jamais une telle demande en face. Heureusement qu’il y a ses statues... Elles lui ressemblent suffisamment, et nous en croisons partout, ajouta-t-elle à mi-voix.


			


			À force de les observer ainsi, le cœur du prince héritier se serra. Une boule nouait sa gorge, chaque respiration devenait plus difficile. Il ne supportait plus de rester dissimulé, mais ne parvenait pas non plus à se montrer. Ce n’était pas tant une crainte de transgresser les lois divines, mais plutôt son incapacité à trouver les mots justes. Il n’avait aucune solution à proposer pour la crise de Yong’an. Revenir ainsi, sans réponse, ne ferait qu’alourdir leurs inquiétudes. 


			Il quitta le palais royal en hâte. Une fois à l’extérieur, Xie Lian inspira profondément à plusieurs reprises, tentant de retrouver son calme. Il se ressaisit, conscient qu’un soupir ne résoudrait rien, et traça un sceau d’un geste sûr. Sa silhouette se transforma en celle d’un jeune cultivateur à l’allure modeste. Ainsi déguisé, il arpenta la cité en tous sens, collectant des informations qu’il consignait méthodiquement. 


			La journée se déroula dans une course incessante. Il confirma finalement un fait indiscutable : le niveau de l’eau avait drastiquement chuté dans tous les cours d’eau environnants. À l’époque où il résidait encore au Temple Sacré Royal, il descendait parfois discrètement de la montagne pour se détendre. Il se rappelait encore les balades en bateau sur le plus grand fleuve de Xianle – autrefois si plein qu’il frôlait les digues. Aujourd’hui, l’eau avait reculé de plusieurs mètres. D’après les habitants, ce phénomène persistait depuis un certain temps.


			Jusqu’à présent, Xie Lian n’avait accordé aucune importance à ces signes. Mais désormais, tout s’éclairait. Il avait espéré que le rapport de Mu Qing contenait une erreur ; voilà pourquoi il avait voulu vérifier lui-même. Or, il devait admettre que Mu Qing avait, une fois de plus, vu juste. Cette certitude le laissa figé, debout au bord de la rivière, perdu dans ses pensées. Les passants défilaient autour de lui : certains lui lançaient un regard rapide, d’autres souriaient, mais la plupart vaquaient simplement à leurs affaires.


			


			Il ne savait depuis combien de temps il était resté là, immobile, quand les nuages s’amoncelèrent à l’horizon. Bientôt, un clapotis léger retentit : la pluie commençait à tomber. 


			Beaucoup levèrent la tête. 


			— Quelle poisse ! Il pleut, vite, mettons-nous à l’abri ! 


			— Oui, quelle malchance !


			Les gouttes s’écrasaient sur son visage et ses vêtements. Ce n’est qu’à cet instant qu’il sortit de sa torpeur et murmura pour lui-même :


			— Il pleut ?


			Alors que les habitants de la capitale royale cherchaient désespérément à échapper à l’averse, ailleurs dans le royaume, d’innombrables personnes auraient tout donné pour celle-ci.


			Un petit groupe muni de parapluies courait près de lui. En le voyant trempé, l’un d’eux lui attrapa le bras avec entrain :


			— Hé, jeune cultivateur ! Que faites-vous sous cette pluie battante ? Elle devient torrentielle !


			Encore un peu hébété, Xie Lian se laissa entraîner sous un long auvent. Une fois à couvert, les autres replièrent leurs parapluies en riant.


			— Heureusement que j’avais emporté le mien en voyant les nuages ce matin. Sinon, nous aurions fini trempés jusqu’aux os !


			— Ça faisait un moment qu’il n’avait pas plu ! Cette averse était attendue, alors elle va être forte !


			— Oh là là, regardez-moi ça ! Ça tombe de plus en plus ! Si ça continue, ça va virer au déluge ! 


			Les gouttes de pluie éclaboussaient le sol tout autour. Ces voix, leur chaleur, leur naturel, éveillèrent en Xie Lian une tendre émotion : il était ici chez lui – dans le royaume qui l’avait vu naître et grandir, parmi les citoyens qu’il connaissait si bien. 


			Au fil de la conversation, la pluie se fit plus fine.


			


			— Ça se calme, profitons-en pour repartir ! s’exclamèrent les passants. 


			Ils rouvrirent leurs parapluies et quittèrent peu à peu le refuge. Le prince héritier, lui, resta figé sur place. En le voyant ainsi, les hommes échangèrent quelques paroles à voix basse, puis l’un d’eux s’approcha et lui tendit avec bienveillance une ombrelle qui semblait avoir été usée avec le temps.


			— Jeune cultivateur, vous n’arrivez pas à rentrer ? Il pleut encore pas mal, prenez donc ce parapluie.


			— Merci infiniment. Et vous ? répondit Xie Lian, tout juste sorti de sa torpeur. 


			— Nous avons d’autres parapluies, nous nous serrerons un peu ! Allez, venez donc ! crièrent joyeusement ses compagnons, sous l’averse. 


			Encouragé par ses compagnons, l’homme glissa le parapluie dans les mains du cultivateur et repartit en courant. Le bruit de leurs pas dans l’eau s’éloigna peu à peu, tandis que ce dernier restait là un moment encore, serrant l’objet contre lui. 


			C’est alors qu’il aperçut, un peu plus loin, un petit sanctuaire modeste. Il ouvrit le parapluie et s’avança sous la pluie. Arrivé devant la porte, il lut les vers inscrits sur les montants : 


			« Le corps dans l’abîme, le cœur au paradis »


			Il comprit aussitôt qu’il se trouvait devant un temple dédié au prince héritier. 


			Ériger huit mille sanctuaires en trois ans n’avait pas permis à chacun d’être somptueux comme celui du mont Taicang. Beaucoup étaient des constructions modestes, nées d’initiatives populaires, davantage pour contribuer à l’effort collectif ou suivre la ferveur ambiante. Celui-ci, en particulier, ne possédait ni boîte à offrandes ni gardien. À l’intérieur, une simple statue en argile trônait au centre, entourée de quelques fruits et friandises déposés avec soin. Des fidèles passaient sans doute de temps en temps pour entretenir les lieux, et cela suffisait à maintenir le sanctuaire en vie.


			


			Tomber sur un temple dédié à sa propre image, dissimulé dans un endroit aussi discret, avait quelque chose d’émouvant. Même sans entrer, le jeune cultivateur distingua une représentation de lui-même qu’on aurait pu qualifier de maladroitement mignonne : des vêtements criards, un large sourire niais sur un visage rond et pâle. S’il n’avait pas eu l’esprit si préoccupé, il aurait sûrement ri à voix haute.


			Au cours des trois dernières années, Xie Lian avait vu au moins trois mille, voire cinq mille statues du prince héritier. Pourtant, pas une seule ne lui ressemblait tout à fait – même celles qui s’en approchaient étaient à peine à deux tiers fidèles à la réalité. Certaines étaient outrageusement moches, d’autres bien trop embellies. Là où les effigies des autres divinités frôlaient la caricature, les siennes frisaient parfois l’idéalisation gênante. Il ne prêta pas une grande importance à cette sculpture, se contentant de balayer les lieux du regard, jusqu’à ce qu’une lueur blanche attire son œil et retienne son attention. 


			Dans la main gauche de la statue, se trouvait une fleur. Les pétales, d’une blancheur immaculée, étaient sertis de perles de rosée translucides. Son parfum léger flottait dans l’air, subtil et frais. D’ordinaire, la pose emblématique du prince héritier représentait l’épée dans une main, une fleur dans l’autre – généralement une fleur d’or finement ouvragée, sertie de pierres précieuses ou taillée dans du jade. Jamais encore il n’avait vu une fleur véritable. 


			Intrigué, il s’approcha. En examinant de plus près, il constata que cette statue avait sans doute tenu à l’origine une fleur en argile, aujourd’hui disparue. Que ce soit à cause de l’incompétence du sculpteur ou d’un plaisantin l’ayant arrachée intentionnellement, il ne restait plus dans le poing gauche fermé qu’un petit trou – et c’est à cet endroit que cette petite fleur blanche avait été insérée. Si un croyant avait cueilli cette dernière spécialement pour combler ce vide, alors c’était véritablement un fidèle des plus attentionnés. 


			


			Il n’eut pas le temps de s’attarder davantage. Des bruits de pas précipités résonnèrent à l’extérieur. Sans se retourner, il effaça sa présence, puis, tenant toujours le parapluie, s’éleva d’un mouvement discret pour se poser en hauteur sur l’autel. De là, il observa l’entrée. 


			Un garçon d’une douzaine d’années surgit de la brume pluvieuse. Trempé jusqu’aux os, il portait des vêtements usés, le visage à demi dissimulé sous des bandages tachés. Sa main droite enserrait avec force son poing gauche, comme s’il y abritait un trésor. Ce n’est qu’une fois à l’abri, dans le calme du sanctuaire, qu’il déplia lentement les doigts : une petite fleur, d’un blanc nacré, reposait paisiblement au creux de ces dernier.


			Le prince héritier émit un léger « hmm », comme si un souvenir lui était soudain revenu. Ce visage recouvert de bandages lui évoquait inévitablement l’enfant qu’il avait croisé trois ans plus tôt. Toutefois, il n’était pas certain qu’il s’agisse du même garçon. Une part de lui, résignée, doutait qu’un jeune garçon ait pu survivre aussi longtemps après avoir fui le mont Taicang.


			À ce moment-là, celui-ci s’approcha de la statue. Se mettant sur la pointe des pieds, il remplaça délicatement la fleur fanée par celle qu’il avait apportée. Depuis l’autel, Xie Lian observait chaque geste avec précision : les nouveaux pétales étaient plus charnus, d’une finesse remarquable, et leur éclat plus vibrant encore. Leur effluve, à la fois vif et envoûtant, trahissait leur fraîche cueillette. Était-il possible que ce dernier vienne chaque jour dans ce sanctuaire isolé pour déposer une offrande nouvellement récoltée à cette effigie d’argile ?


			Après avoir accompli son geste, l’enfant se tint debout face à la statue. Contrairement à bien des fidèles qui s’agenouillaient par tradition, il joignit simplement les mains et resta droit, priant en silence. Il avait véritablement respecté les souhaits exprimés par le dieu martial.


			


			Trois ans s’étaient écoulés. Durant cette période, Xie Lian avait reçu les prières de hauts fonctionnaires, de nobles renommés, de prodiges salués à travers le royaume. Pourtant, celui dont la sincérité lui paraissait la plus pure était cet enfant vêtu de haillons, exclu sans doute des temples somptueux et contraint de venir honorer sa foi dans un lieu discret et oublié. C’était un sentiment vraiment indescriptible. 


			Soudain, des éclaboussures résonnèrent depuis l’extérieur. Un groupe bruyant de garçons passa devant l’édifice, courant sous l’averse, parapluies en main. Il crut d’abord à une simple traversée, mais ils firent soudain demi-tour. Des exclamations fusèrent, teintées d’excitation :


			— Wouah, wouah ! L’horrible monstre s’est encore fait chasser ! 


			Ces enfants avaient à peu près le même âge que le jeune aux bandages, mais ils étaient tous plus grands et semblaient bien nourris, probablement choyés par leurs parents. On approchait sans doute d’un jour de fête, car ils portaient des vêtements et chaussures neufs. 


			Ils sautaient dans les flaques d’eau, rieurs, pleins d’une énergie insouciante. Le mot « monstre » ne semblait, pour eux, qu’un jeu de langage, vidé de toute méchanceté consciente. Ils n’avaient pas encore appris que certaines paroles pouvaient blesser.


			Le garçon serra les poings. Il était si frêle qu’il n’inspirait aucune menace, mais sa posture traduisait pourtant une rage contenue. Les autres continuaient à le taquiner depuis l’entrée.


			— Alors, la vilaine bête, tu dors encore ici ce soir ? Fais gaffe, ta mère va te passer un savon !


			Le prince héritier fronça les sourcils. L’unique œil visible du garçon, sous les bandelettes, brillait de colère. Il leva les poings et hurla de rage :


			


			— J’ai pas de maison ! J’ai pas de mère ! Ce n’est PAS ma mère ! Partez ! PARTEZ TOUS ! Encore un mot et je vous casse la figure !


			Mais ses bourreaux ne cédèrent pas. Certains lui tirèrent même la langue : 


			— Tu oserais nous frapper ? Fais gaffe, nous le dirons à ton père, il te donnera une bonne leçon !


			— C’est vrai, t’as ni maison ni mère. Tout le monde t’a rejeté. C’est pour ça que tu dors ici, dans ce vieux temple ! ricana un des garçons.


			À ces mots, il hurla et se jeta sur eux. Malgré sa faiblesse apparente, il savait se défendre. Son cri de guerre fit reculer quelques enfants, mais celui qui se battait déjà avec lui cria à ses camarades en fuite : 


			— De quoi avez-vous peur ? Nous sommes plus nombreux !


			Rassurés, les autres revinrent à la charge et se ruèrent sur lui. Xie Lian ne put en supporter davantage. D’un geste discret, il libéra une onde de force invisible qui repoussa brutalement toute la bande. Une vague jaillit soudain du sol, projetant les bourreaux à la renverse dans l’eau boueuse.


			Ils n’étaient, au fond, que des gamins. Trempés de la tête aux pieds, ils étaient devenus encore plus sales et misérables que le garçon dont ils s’étaient moqués. Leurs cris de joie se changèrent en pleurs. En reniflant, les larmes aux yeux, ils se relevèrent et s’enfuirent à toutes jambes, leurs parapluies tremblant dans leurs mains.


			Xie Lian secoua légèrement la tête. En tant que dieu martial, son rôle était de repousser les entités néfastes et de préserver la paix. Pourtant, le voilà mêlé à une querelle d’enfants. Même s’il avait réussi à faire fuir les agresseurs, il n’en tirait aucune satisfaction. Son regard se posa de nouveau sur le jeune garçon.


			Au cours de l’altercation, ses bandages s’étaient partiellement détachés, révélant un visage marqué d’ecchymoses sombres et violacées. Il était évident que ces blessures ne dataient pas d’il y a quelques instants. Avant que Xie Lian ait le temps d’en voir davantage, le garçon avait déjà replacé ses bandelettes, sans dire un mot. Il s’assit ensuite au pied de la statue, repliant ses jambes contre lui.


			


			Initialement, le prince héritier n’était venu dans ce petit temple que pour des raisons pratiques : y convoquer Feng Xin et Mu Qing afin de discuter de sujets urgents. Mais il ne s’attendait pas à tomber sur cet enfant, et son inquiétude grandit sans qu’il puisse la réprimer. Une fois l’ordre d’invocation lancé, il s’approcha, s’accroupit à côté de lui et l’observa en silence. Peu après, un gargouillement brisa le calme. L’estomac du garçon criait famine.


			Quelques offrandes – des fruits desséchés et quelques sucreries racornies – traînaient encore sur l’autel. Peu appétissantes, certes, mais suffisantes pour apaiser une faim pressante. Xie Lian en prit une et la lança doucement en direction de ce dernier.


			À peine le fruit l’avait-il effleuré que celui-ci leva précipitamment les bras pour se protéger la tête, comme s’il redoutait une agression. Il se recroquevilla, attendant peut-être d’autres projectiles. Un instant s’écoula avant qu’il n’ouvre les yeux, constate qu’il était seul, puis ramasse le fruit avec précaution. Il le frotta longuement contre ses vêtements avant de finalement le reposer sur le plateau, préférant rester affamé plutôt que de consommer une offrande. 


			Il se dirigea ensuite vers l’entrée du refuge. La pluie battait toujours, drue et impitoyable. Hésitant à sortir pour chercher de quoi manger, il se ravisa, regagna l’intérieur et se rendormit en boule contre l’effigie. 


			À cet instant, deux silhouettes familières émergèrent de l’arrière du sanctuaire. Les bras droits de Xie Lian venaient d’arriver, répondant à son appel.


			— Votre Altesse, murmura Feng Xin d’un ton las, comment avez-vous trouvé un lieu de culte du prince héritier aussi minuscule ? Pourquoi lancer un ordre depuis un endroit pareil ? 


			


			En baissant les yeux, il manqua de marcher sur la silhouette repliée au sol.


			— Bordel, qu’est-ce que fait cet enfant ici ? s’exclama-t-il. 


			Mu Qing se pencha à son tour pour l’observer, puis demanda :


			— Votre Altesse, est-ce celui qui s’est enfui du mont Taicang il y a trois ans ? 


			— Je n’en suis pas certain. Je ne connais ni son nom, ni ce à quoi il pourrait ressembler aujourd’hui, répondit Son Altesse en secouant la tête.


			Tandis que les trois conversaient à proximité du garçon qui ignorait tout, celui-ci tourna lentement la tête. Quand l’enfant s’essuya le visage, le prince remarqua une traînée de sang s’écoulant de son nez et du coin de ses lèvres. Cette image renforça sa résolution : il ne pouvait pas l’abandonner ainsi.


			— Et si nous le faisions partir d’abord ? suggéra-t-il. La nuit approche, et cet endroit n’est pas un abri digne de ce nom. 


			— Pensez-vous qu’il n’a vraiment nulle part où aller ? demanda Feng Xin. Si tel est le cas, alors ce sanctuaire est peut-être tout ce qu’il lui reste. 


			— Il a encore une famille, mais les conditions là-bas doivent être épouvantables, répondit le prince héritier. Cela dit, ce lieu ne lui offre aucune sécurité non plus. Nous devons l’emmener, le nourrir, soigner ses blessures.


			— Votre Altesse, excusez ma franchise, mais ce n’est pas le moment de nous attarder sur ce genre de préoccupations. Si vous nous avez convoqués, c’est que vous avez pris une décision capitale, n’est-ce pas ? répliqua Mu Qing.


			Au sein de la Cour Supérieure, rares étaient les officiers qui répondaient à toutes les invocations. Avec des millions de fidèles, exaucer chaque appel reviendrait à « creuser sa propre tombe ». Ainsi, nombreux étaient ceux qui choisissaient d’ignorer les prières trop vagues ou sans urgence, pour alléger leurs charges. 


			


			Mais le dieu martial, encore jeune et animé d’idéalisme et d’énergie, n’avait pas encore appris à hiérarchiser avec discernement. Après un court silence, il quitta le sanctuaire, tenant le parapluie qu’un passant lui avait remis. Il l’ouvrit lentement, laissant la pluie tambouriner sur la toile dans un rythme sourd et régulier. 
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